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LETTRE 


D’UN 


THÊ  O LO  GIE  N, 


A MM.  les  Curés  de  la  R. . . , . , . 


Revertimini  ad  Judicium, 


Messieurs, 


Tous  les  bons  Citoyens  ont  été  fenfiblemem 
affligés  du  parti  qui  a prévalu  dans  votre  Afflem- 
blée  du  i6  de  ce  mois,  au  fujet  de  l’exécution 
de  l’Edit  du  Roi , concernant  l’état  de  fes  Sujets 
non- Catholiques.  Quelques  - uns  d’entre  vous  ^ 
Membres  d’un  Corps  où  la  Religion  a toujours 
été  profeiïée  fans  fanatifme  , & où  les  vrais 
principes  de  la  Piété  Chrétienne  ibnt  pratiqués 
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fans  fuperftitîon  , n^avoient  point  déguîfé  leurs 
fentimens  en  faveur  de  la  nouvelle  forme  des 
mariages  , & l’efprit  de  tolérance  qui  préfîde 
au  gouvernement  des  Paroiffes  de  cette  Ville , 
faifoit  efpérer , à jufte  titre  , que  les  lumières 
réunies  de  tous  les  Payeurs , produiroient  une 
délibération  conforme  aux  vues  de  bien  public  , 
qui  ont  diélé  une  loi  fage , & follicitée  depuis 
long  - temps  par  le  vœu  général.  C’efl: , fans 
doute  , en  conféquence  de  ces  heureux  pré- 
jugés , que  les  Proteftans  de  la  Rochelle  s’étoient 
empreffés  de  s’adrelTer  par  préférence  à leurs 
Curés  refpedifs  pour  faire  la  déclaration  de  leurs 
mariages  : ce  procédé  fembloit  exiger  un  retour 
de  confiance.  L’honnêteté  en  impofoit  l’obligation; 
la  Religion  n’y  étoit  point  compromife  ; & vous 
devez  juger  par  la  fenfation  peu  favorable  que 
votre  refus  a excitée  dans  la  partie  la  plus  éclairée 
de  vos  concitoyens,  combien  cette  détermination 
inconfidérée , eû  capable  de  nuire  au  fuccès  dé 
votre  miniftere. 

Ce  n’efl  pas , M E S S i E u R S , que  l’exécution 
de  TEdit  ne  préfente  quelques  difficultés.  La  célé- 
bration du  Mariage  en  temps  prohibé  ; les  degrés 
d’affinité  à confiât er , peut-être  même , la  publi- 
cation des  bans  à la  porte  de  l’Eglife , étoient 
fufceptibles  d’une  plus  ample  explication  > & d 
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falloît  éviter  toute  précipitation  dans  une**  pre- 
mière démarche  qui , devant  néceffairement 
influer  fur  toutes  celles  qui  fiiivroient , & même 
leur  fervir  de  modèle , demandoit  par  conféquent 
la  plus  grande  circonfpeéflon  : ma»s  ces  motifs, 
propres  à autorifer  un  délai,  pouvoient-ils  jufli- 
fler  un  refus  abfolu , dont  les  inconvéniens  pa- 
roiffent  avoir  été  fi  mal  calculés  ? Les  parties 
intéreflfées  auroient  attendu  fans  répugnance. 
L’cfprit  dans  lequel  elles  fe  font  portées  d’elles- 
mêmes  vers  vous , étoit  un  sûr  garant  de  leurs 
difpofitions  conciliatoires.  Vous  auriez  pu  pro- 
fiter de  cet  intervalle  pour,  conférer  avec  les 
Magifirats  que  la  loi  vous  aflîmile  dans  ce  minif- 
tere,  vous  communiquer  mutuellement  vos- em- 
barras , concerter  une  marche  uniforme  , 
combiner  enfemble  des  repréfentations  pour  obte- 
nir les  éclairciflTemens  jugés  convenables.  Le 
public  édifié  de  ce  concert , auroit  applaudi  à 
•votre  prudence  ; le  Légiflateur  fe  feroit  empreffé 
de  calmer  vos  inquiétudes  , & un  moyen  defiiné 
à rapjprocher  les  cœurs,  s’il  ne  peut  encore  réunir 
les  efprits , ne  feroit  pas  devenu  un  nouveau  fujet 
d’éloignement  , en  laifîant  foupqonner  que  le 
levain  des  anciennes  divifions  fubfifle  encore 
parmi  nous. 

Vous  favez , Messieurs,  que , de  tous 
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les  iiîaux  qui  affligent  l’Eglife , il  n’en  eft  pas  de 
plus  grand  , & qui  follicite  de  la  part  des  Payeurs 
plus  de  zele  pour  éviter  tout  ce  qui  tend  dé 
près  ou  de  loin  à le  fomenter  , que  le  fchifme  ; 
qu’il  n’eft  pas  de  facrifice  auquel  les  Minières 
d’un  Dieu  de  paix  ne  doivent  être  difpofés  pour 
ramener  au  bercail:  4es  brebis  égarées  ; & que 
tout  intérêt  perfonnel , tout  préjugé  de  corps, 
toute  [afFeélion  de  parti , tout  ce  qui  enfin  n’intérefTe 
pas  les  dogmes  de  la  Foi,  doit  difparoître  devant  les 
hautes  confidérations  qui  plaident  en  faveur  du  rap- 
prochement des  cœurs  & des  efprits  dans  Tunité 
d’une  même  Religion.  C’efl  d’après  ces  principes 
confacrés  par  la  fainte  antiquité , que  nous  voyons 
S,Augufiinli  la  tête  d’une  conférence  de  Carthage, 
perfuader  à foixante  Evêques  de  quitter  leurs 
Sieges  pour  réunir  les  fchifmatiques  à l’Eglife  ; 
que  les  Papes  ont  permis  à quelques  contrées 
d’Allemagne , l’ufage  de  la  communion  fous  les 
deux  efpeces,  &c.  Or,  MESSIEURS,  la con- 
defcendance  à laquelle  vous  étiez  invités  par  la 
loi  du  Prince , devoit  former  encore  moins  de 
difficultés  que  ces  conceffions  importantes  ; & , 
pour  vous  en  convaincre , permettez  , qu’après 
avoir  dépofé  dans  votre  fein^  les  juftes  doléànces 
d’une  portion  chérie  de  votre  troupeau,  je  dif-^ 
cute  en  peu  de  mots  les  claufes  de  l’Edit  qui 
touchoient  à votre  minifiere. 


, [ n 

Sa  Majesté  permet  aux  parties  contrac- 
tantes , non-Catholiques , de  s’adi  efler  aux  Curés 
GU  Vicaires  pour  la  publication  de  leurs  mariages  , 
qui  doit  être  faite  à la  porte  de  TEglife  : Elle 
autorife  les  mêmes  parties  à fe  tranfporter  dans 
la  maifon  des  Curés  ou  Vicaires , pour  y déclarer 
enleurpréfence,  elles  fe  font  prifes  & fe  prennent 
en  légitime  & indiffoluhle  mariage  quelles  fe  pro^ 
mettent  fidélité  \ après  quoi,  lefdits  Curés  ou 
Vicaires  doivent  leur  déclarer,  au  nom  de  la 
Loi , quelles  font  Unies  en  légitime  & indiffoluhle 
mariage , & inferire  cette  déclaration  fur  un 
regiflreé 

Pour  bien  faiiîr  le  fens  de  cette  Loi  , il  eft 
important  d’expofer  les  vrais  principes  fur  la 
nature  du  Mariage.  Les  Théologiens  & hs  Cano- 
nises modernes , égarés  par  le  droit  nouveau 
des  décrétales  , ont  embrouillé  cette  matière , 
comme  tant  d’autres  : mais  il  ne  fauroit  y avoir 
de  prefeription  contre  la  vérité , & Ion  eft  tou- 
jours en  droit  de  remonter  à l’ancienne  doélrine  > 
qui  peut  être  obfcurcie,  mais  jamais  détruite; 
& de  ramener  les  fideles  à cet  enfeignemeut  élé- 
mentaire , & dégagé  des  fubtilités  de  l’école , 
dont  les  précieux  reSes , confignés  dans  la  plu- 
part de  nos  Cathéchifmes , ne  ceffent  de  réclamer 
contre  les  atteintes  que  l’ignorance , l’erreur  & 
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le  préjugé  fe  font  efforcés  de  porter  aux  faîntef 
maximes  de  TEglife  Gallicane. 

J1  y a deux  chofes  à conlidérer  dans  le  mariage 
des  Chrétiens  ; le  contrat  qui  unit  les  parties , 
& le  Sacrement  deffiné  à bénir  & à fanélifier 
cette  union . Dans  l’état  préfent , ces  deux  chofes 
doivent  concourir  pour  que  le  mariage  des  Catho- 
liques foit  valide  ; parce  que  les  Princes  ont  fait 
du  Sacrement , une  des  conditions  néceffaires  à 
la  validité  du  contrat  : mais  ce  concours  n’eff 
pas  tellement  effentiel , qu’elles  ne  puiffent  être 
féparées , fans  que  cette  féparation  nuife  à la 
fubffance  du  contrat , qui  , quoique  privé  des 
grâces  attachées  à la  réception  du  Sacrement, 
n’en  conferveroit  pas  moins  toute  fa  force,  & 
n’en  feroit  pas  moins  légitime  & indiffoluble  dans 
le  fort  de  la  confcience , comme  aux  yeux  de  la 
Loi,  Ainh , les  mariages  célébrés  en  Alface  parmi 
ceux  de  la  confeffion  d’Ausbourg , qui  n’admettent 
point  ce  facrement , font  aufli  valides , auflî  in- 
diffbiubles  que  les  unions  formées  dans  la  même 
Province  & dans  tout  le  Royaume,  entre  les 
Catholiques  qui  ajoutent  la  célébration  du  Sacre- 
ment à celle  du  contrat. 

Cette  Jurifprudence  n’eff  pas,  MESSIEURS, 
une  difpoftion  purement  civile  ; c’eff  encore  une 
doctrine  confacrée  par  la  pratique  de  l’Eglife. 
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Lorfque  des  parties  mariées  dans  quelqu’une  des 
communions  étrangères  viennent  à fe  convertir, 
vous  ne  les  foumettez  pas  à la  réception  du 
Sacrement , & cependant  vous  n’en  regardez  pas 
leur  union  comme  moins  facrée  , que  celles  qui 
ont  été  bénies  par  votre  miniûere.  Je  vais  plus 
loin,  & je  foutiens,  que  le  Prince  peut  meme 
autorifer  fes  Sujets  Catholiques  à mettre  tel  in- 
valle  qu’ils  jugeront  à propos  entre  le  contrat  & 
le  Sacrement , en  laiffant  ce  dernier  à la  dévotion 
des  parties.  Peut-être  û cela  étoit , verrions-nous 
moins  de  profanations  de  la  fainteté  du  marLage  : 
Peut-être  la  Bénédiclion  Nuptiale  , reçue  avec 
de  plus  dignes  difpofitions  que  celles  qu’on  doit 
naturellement  fuppofer  dans  l’état  où  font  la  plu- 
part des  perfonnes  auxquelles  on  la  conféré , fui- 
vant  la  diJcipline  aduelle  , produiroit  - elle  des 
effets  plus  fenfbles  & plus  durables  ? 

Il  fuit  de  ces  principes  que  le  contrat  de 
mariage  efi  un  aiffe  purement  civil  de  fa  na- 
ture ; qu’il  eû  fournis  exclufivement  à l’autorité 
temporelle , comme  tous  les  autres  contrats  ; 
que  le  Prince  feul  a droit  d’en  prefcrire  les 
formalités  ; & que  fi  l’Eglife  en  réglé  certaines 
difpofitions , ce  n’efl  pas  en  vertu  du  pouvoir 
dont  elle  a été  revêtue  par  J.  C.,  qui  enfanc- 
tffiant  ce  contrat , n’a  pas  prétendu  en  changer 
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la  nature,  maïs  comme  exerçant  rautorité  du 
Prince  & comme  agifTant  en  fon  nom.  Ainfi  , 
quand  le  Roi,  par  une  difpofïtion  honorable 
pour  les  Payeurs , a lailTé  au  libre  choix  de 
fe  Sujets  non-CathoIiques , de  faire  leur  décla- 
ration de  mariage  en  préfence  des  Curés  ou 
Vicaires,  il  n’a  pas , à proprement  parler,  con- 
fidéré  ces  derniers  .comme  Miniflres  de  la  Reli- 
gion, mais  comme  Magifirats  civils  ; & leur 
caraélere  de  Prêtres  ne  peut  pas  plus  être  com- 
promis dans  cette  fondion , que  dans  l’exercice 
des  tuteles  & curatelles.  C’eû  donc  au  Monar- 
que , & au  Monarque  feul , & non  à leur 
Supérieur  dans  l’Ordre  Hiérarchique,  qu’ils  doi- 
vent compte  du  minidere  qui  leur  ed  confié 
dans  cette  partie.  A la  bonne-heure , qu’ils  fe 
concertent  avec  le  Prélat  Diocéfain  , afin  que 
de  la  réunion  de  tous  dans  une  même  façon 
de  penfer  & de  fe  conduire , il  en  réfulte  une 
marche  uniforme  & générale  : mais  s’il  arrivoit  ^ 
ce  que  l’on  n’ofe  préfumer  , que  la  volonté  par- 
ticulière d’un  Evêque,  tendit  à faire  difparoitre 
le  véritable  efprit  de  la  Loi,  & à contrarier  les 
vues  fages  & pacifiques  du  Légiflateur,  il  n’exide 
aucun  motif  raifonnable , les  égards  de  déférence 
une  fois  remplis,. de  fuivre  aveuglément  cette  vo- 
lonté,qu’on  pourroit,  dans  ce  cas,  taxer  de  bizarrerie. 

Cependant 
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Cependant , Messieurs,  il  faudroît  être 
bien  peu  clair-voyant  pôur  ne  pas  s’apperce- 
voir , que  le  Roi , en  nous  confiant  cette  por* 
tion  de  fon  autorité,  vous  a aufîi  confidérés,’ 
fous  un  certain  rapport  ^ comme  Minières  de 
la  Religion  dont  il  a tant  à cœur  de  maintenir 
le  ciilte.  Il  a prévu  que  fi  l’exécution  de  l’Edit 
de  voit  éteindre  aduellement  tout  ce  qui  pouvoît 
réveiller  des  idées  de  fadion  dans  l’Etat,  elle 
fournifToit  en  même-temps,  pour  la  fuite,  des 
moyens  de  réunir  les  efprits  après  avoir  rap- 
proché les  cœurs,  & de  faire  difparoitre  en 
tout  ou  en  partie , des  préjugés  qui  ne  contri- 
buent que  trop  à entretenir  une  fede  dans 
l’Eglife.  Sa  Majefié  a jugé , qu’en  établiflant  des 
communications  plus  fréquentes  & plus  intimes 
entre  les  parties  de  ce  grand  procès , Elle  ouvroit 
à nos  Freres  égarés  plus  de  voies  pour  rentrer 
dans  la  pofleflion  de  leur  ancien  héritage , dont 
nous  les  invitons  à venir  partager  les  fruits  avec 
nous  ; qu’ayant  plus  d’occafiôns  d’être  témoins 
de  la  charité  des  Payeurs,  &de  l’efprit  de  paix 
qui  les  anime , les  préventions  dont  ils  font 
imbus , tombant  peu  à peu , on  verroit  chaque 
jour  s’écrouler  quelque  partie  du  mur  de  fépa*? 
ration  élevé  entr’eux  & nous  ; & qu’enfin  l’épo- 
que de  la  réunion  générale  accélérée  par  les 
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êfïbrts  communs,  mettroit  un  peu  plutôt,  im 
peu  plus  tard,  le  comble  aux  vœux  des  uns 
& des  autres. 

J’avoue,  Messieurs,  que  ces  confîdérations 
ont  fait  une  grande  impreffion  fur  moi  : je  fais 
que  plufîeurs  d’entre  vous  en  ont  été  moins 
frappés.  Il  s’en  trouvera  même  qui,  intéreffés 
à juflifîer  le  parti  qu’ils  ont  pris , les  traiteront 
d’illuHon.  Mais  comme  on  ne  fauroit  difconvenir 
qu’elles  ne  foient  très  - conformes  à l’efprit  de 
l’Eglife  , qui  eft  elTentiellement  un  efprit^  d’union 
& de  paix,  j’ai  cru  pouvoir  m’y  livrer  fans 
danger.  Quoi  qu’il  en  foit , Messieurs,  les 
motifs  qui  ont  pu  vous  porter  à ne  pas  féconder 
les  vues  du  Prince,  dont  vous  ne  fauriez  con- 
tefler  l’utilité , forment  encore  une  énigme  d’au- 
tant plus  difficile  à expliquer , que  les  principes 
connus  de  la  plupart  de  vos  Confrères,  font 
abfolument  contraires  au  parti  dans  lequel  ils 
fe  font  laides  entraîner.  Le  flence  miflerieux 
dont  vous  vous  enveloppez , rend  votre  con-* 
duite  fufpeéle , parce  qu’il  s’agit  d’une  Loi  qui 
ne  préfente  que  des  difpolitions pleines  defagede, 
tandis  qu’on  ne  pénétré  dans  votre  oppolition 
que  des  influences  peu  faites  pour  la  légitimer 
aux  yeux  du  public  éclairé. 

Ce  fejroit,  Messieurs,  vous  faire  injurç, 
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que  de  ne  pas  prendre  pour  de  fîmples  défaites  ÿ 
certaines  raifons  illufoires  répandues  dans  le 
public.  Votre  réputation  eft  trop  bien  établie, 
vos  charités  trop  connues , la  confiance  de 
votre  troupeau  trop  bien  affurée,  pour  croire 
férieufement  qu’on  eût  attribué  votre  déférence 
à des  vues  d’intérét.  Nous  ne  fommes  plus  dans 
ces  temps  de  fanatifme  & de  déraifon,  qui 
interdifoient  tout  rapport  entre  les  Minières  de 
la  Religion  & les  Membres  des  communions 
hétérodoxes,  fur -tout  dans  les  chofes  où  la 
délicatefTe  des  confciences  ne  peut  point  être 
compromife,  & votre  crédit  fur  les  perfonnes 
timorées , vos  inftruftions  publiques  & particu- 
lières les  auroient  bientôt  rappellées  à des  idées 
jufles , fur  la  nature  du  nouveau  minillere  auquel 
le  Roi  vouloir  vous  affocier. 

Vous  av^z  craint,  dit-on,  que  les  Curés  du 
dehojrs  ne  fe  conformaflént  pas  à votre  con* 
duite,  fi  vous  euffiez  pris  le  parti  d’admettre 
les  déclarations  des  mariages.  Détrompez- vous,. 
Messieurs  , plufieurs  fe  font  expliqués  fur  ce 
point , & d’ailleurs  c’étoit  à vous  à leur  donner 
l’exemple.  Votre  influence  auroit  été  d’un  très- 
grand  poids  fur  l’efprit  de  tous.  Nous  n’avons 
fait,  dites-vous,  aucun  tort  aux  Proteftans , puif» 
qu’ils  confervent  toujours  leur  recours  aux  Ma,». 
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giftrats  ; maïs  n’avez -vous  point  manqué  à votre 
miniftere , en  laifTant  échapper , en  rejetant 
même  une  voie  de  rapprochement  ? Le  Roi 
n’a-t-il  pas  droit  de  fe  plaindre  de  voir  que 
vous  vous  oppofez  , autant  qu’il  efl  en  vous , à 
raccomplifTement  de  fes  projets  louables,  ou 
du  moins  que  vous  n’y  concourez  pas , comme 
îl  devoit  l’attendre  de  votre  zele , de  vos 
lumières,  & de  la  confiance  dont  il  vqus  honore? 
Enfin , n’encourez-vous  pas  de  jufies  reproches 
de  la  part  de  tous  les  bons  Citoyens,  en  pa- 
roiflant  agir,  plutôt  par  efprit  de  parti,  que 
par  l’obligation  de  remplir  des  devoirs  chimé- 
riques ? 

Le  public  , peu  fatisfait  de  vos  raifons  ofien-r 
fibles , & fouvent  injufie  envers  les  perfonnes 
en  place  , s’obfiine  à ne  voir  dans  votre  déter- 
mination que  l’influence  fecrete  de  l’illuftre  Prélat 
qui  gouverne  ce  Diocefe,  Mais,  Messieurs, 
comment  pourroit-on  concilier  cette  influence 
fecrete,  & qui  vous  produit  peu  honorablement 
aux  yeux  de  vos  Concitoyens,  avec  le  caraélere 

loyal  de  M.  de  C ? Comment  fuppofer 

qu’un  Evêque  qui  retrace  dans  fa  perfonne  les 
vertu?  apofloliques,  vous  induiroit  à des  dé- 
marches éloignées  de  l’efprit  de  l’Evangile? 
Comment,  enfin,  fe  perfuader  que  celui  qui 
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doit  être  le  modèle  du  troupeau  par  fon  pa- 
triotifme,  par  fes  lumières , par  fa  déférence  aux 
invitations  touchantes  du  Monarque  , mettroit 
une  barrière  iniurmontable  aux  difpofitions  paci- 
fiques de  fes  coopérateurs  dans  une  affaire  pure- 
ment civile,  & qui  ne  reffortit  nullement  à la 
jurifdléfion  eccléfiaffique  ? Ainfi , MESSIEURS  , 
c’efl  toujours  fur  vous  que  retombe  en  derniere 
analyfe  le  parti  que  vous  avez  adopté  ; vous 
feuls  en  êtes  refponfables  aux  yeux  du  public. 
Edifiez  ce  public,  en  lui  prouvant  par  un  prompt 
retour,  digne  de  la  charité  qui  efl  l’ame  de 
votre  miniftere  , que  fi  vous  êtes  fujets  , 
comme  hommes,  à vous  tromper  en  agiffant 
avec  trop  de  précipitation,  vous  favez  encore 
mieux,  comme  dépofitaires  des  x'ertus  de  votre 
divin  chef,  réparer  une  fauffe  démarche  : Rever-, 
tïminï  ad  judicium. 

J’ai  l’honneur  , Messieurs,  d’être  avec  une 
fincere  & refpeélueufe  confidération , 

Votre  très -humble  & très- 
pbéifTant  fervitem*,  &c. 
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P.  S.  Extrait  d'une  Relation  faite  par 
M.  DE  Fénelon^  de  fa  Mlfîort 
, en  Saintonge  & dans  le  pays  d'Auni^. 

>v  Les  Huguenots  paroiflënt  frappés  de  nos 
» indruëtions  jufqu’à  verfer  des  larmes. ...  & ils 

nous  difent  fans  ceffe  » : Nous  ferions  volontiers, 
d accord  avec  vous  I mais  vous  nêtes  ici  qden 
paffunt,  D\s  que  vous  fere:^  partis  ^ nous  ferons 
à la  merci  des  Moitiés  qui  ne  nous  prêchent 
que  du  latin  , des  Indulgences  & des  Confrai» 
lies  ; on  ne  nous  lira  plus  d Evangile  ; nous 
ne  Ü entendrons  plus  expliquer,  » Il  ed:  vrai, 
>>  ajoute  penelon^  qu’il  n’y  a en  ce  pays  que 
» trois  fortes  de  Prêtres , les  Séculiers , les  Jé- 
w fuites  & les  Récoîlets  ; les  Récollets  font  mé- 
» prifés  & haïs , fur-tout  des  Huguenots. .... 
» Les  Jéfuites  de  Marennes  font  quatre  têtes 
» de  fer  , qui  ne  parlent  aivx  nouveaux  con- 
» vertis,  pour  ce  monde,  que  d’am.ende  & de 
» prifon  ; & pour  l’autre , que  du  diable  & de 
» l’enfer.  Nous  avons  eu  des  peines  infinies  à 
M empêcher  ces  bons  Peres  d’éclater  contre 
» notre  douceur  , parce  qu’elle  rendoit  leur 
» févérité  plus  odieufe , & que  tout  le  monde 
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» les  fuyolt  pour  courir  après  noué,  avec  niillé 

» bénédidions Pourries  Curés,  ils  n’ont 

» aucun  talent  de  parler,  & c’efî  une  grande 
confufion  pour  l’Eglife  Catholique  ; car  les 
» Huguenots  étoient  accoutumés  à voir  des 
» Miniftres  qui  les  confoloient  & les  exhortoieot 
» par  des  paroles  touchantes  de  l’écriture, . , . 
» Ce  qui  manque  dans  toute  cette  côte,  ce 
»>  font  des  Prêtres  qui  aient  quelque  talent  pour 
» parler,  qui  édifient  les  peuples,  & qui  fâchent 
» gagner  la  confiance 

Extrait  d une  lettre  de  V Intendant  de  la 
R à la  même  époque. 

» Il  n’y  a rien  qui  faffe  tant  de  tort  à la 
» Religion,  que  la  vie  licentieufe,  la  mauvaife 
» conduite  & l’avarice  des  Prêtres.  Ce  font  ces 
» Vices  qui  autrefois  ont  fervi  de  prétexte  au 
» fchifme  : ce  font  encore  eux  qui  empêchent 
» que  ceux  qui  fe  font  féparés , ne  fe  réuniffent  ». 


Noie  de  ^Éditeur, 

Il  eft  très  - certain  que  MM.  les  Curés  n’ont  agi  dans  cettiî 
affaire  qu«  d’après  une  lettre  de  leur  prélat,  qui  les  a prié 
i^ffaîirment  de  ne  pas  admettre  les  déclarations  des  mariages. 


